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INTRODUCTION

Franpois-Marie Arouet, dit Voltaire, represente au monde 

du dix-huitiAme siAcle un homme d'esprit independent. Il se 

moquait franchement du temperament bornd’ de la sociAtA de son 

Apoque. Cet homme independent passait ironiquement oour le 

grand buffon du monde contemporain, mais c'est le monde qui 

fut en effet le buffon. Au meme temps qu'il s'en moquait, il 

avait un coeur sympathique qui lui faisait soufrir les malheurs

de cette vie.

La conclusion du livre Candide nous explique une morality 

pratique; le philosophe transposa dans ce roman sa propre 

experience: sa naivetA de jeune homme, ses voyages, la maturation 

de son esorit, la retraite aux DAlices et A Ferney oft il allait 

"cultiver son jardin". La formule n'implique pas le reoliement 

sur soi-meme, mais elle nous interprete les sentiments largement 

socials et humains: le jardin qu'il nous donna A cultiver,

c'est le monde.

C'est mon intention de prouver que les oeuvres de Gustave 

Flaubert (Acrivain du dix-neuviftme siAcle) et d'Anatole France 

(Acrivain du vingtiAme siAcle) se raooortent A la conclusion

de Candide. Les chapitres suivants compareront les passages



pareilles des trois auteurs qui employerent la meme image 

Cette image se relate plus qu'une image physique de la 

nature; elle raconte un principe de la r£alit£.



CHAPITRE I

VOLTAIRE: CANDIDE

Candide est une progression d'iddes qui d^crivent les 

chemins de la vie A travers les jardin symboliques:

1) le paradis de la terre, Westphalie
2) la royaume de Bulgares
3) Amsterdam qui est Protestant 
U) Lisbonne qui est Catholique
5) les vignobles des j^suites de Paraguai
6) la socidW primitive des Oreillons
7) le pays d'Eldorado qui n'existe pas
8) Paris, le centre de la culture
9) le jardin du gouverneur, un jardin de la richesse

10) le jardin de Cacambo, un pauvre-jardin
11) le petit jardin du Pure
12) le jardin de Candide qui a cultivd’ par une petite 

soci^W module.

"Most of these are, of course, false Edens. 
Westohalia is the center of optimistic fatalism, 
sentimental quixotism, and petty aristocratic 
tyranny. The kingdom of the Bulgares is a naked 
military despotism, while Paraguay is a military 
despotism masquerading as a kingdom of God on 
earth. Holland is a mercantile utopia where ’all 
are rich' and Christian charity is practised— 
with discrimination. Lisbon is the home of 
Inquisitional fanaticism, with its attendant 
superstition and corruption. The country of the 
Oreillons is the habitat of state-of-nature savagery 
The eighth garden symbolizes the tedium and the 
moral depravity of rootless and fruitless urban 
sophistication; the ninth, the sterile artificiality 
of blasd indolence; the tenth, the depression 
which accompanies work unilluminated by a social 
purpose. Of the remaining three, Eldorado is
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negative in the sense that it is a myth, perfect and 
unreal; but it is also positive in the sense that it 
offers a philosophic ideal for human aspiration.
Eldorado is the standard of perfection toward which
the eleventh and twelfth gardens are dynamically directed.
The old Turc's garden is a concrete example, however 
modest, of mankind advancing along the lines indicated 
above. Already less modest because involving a 
larger group than a family circle, and big with promise, 
is Candide's garden—a cooperative model society 
working ever so gradually, but with practical assurance, 
for the betterment of civilization."1

Voltaire associa le premier et le dernier jardin avec la Bible.

L'overture de 1'episode presente l'histoire de la chute de l'homme; 

Candide, originalement dans un etat d'innocence, tombe A cause 

d’une femme comme Adam tomba aux mains d'Eve. Il quitte le jardin 

de la terre, Westohalie, et cette reaction se reoete dans 

l'histoire racontefe une demise fois par Pangloss qui cite les 

mots concernant l'homme tombe. Avant d'etre tombe, il fut dans 

le jardin pour le garder. Apr&s la chute, son pays lui fait 

travailler pour le punir, c'est A dire pour punir l'homme, le 

p^cheur. Cet etat de travail n'est pas mauvais mais plutot

c'est une tentative de trouver son bonheur. L'homme doit

cultiver son jardin d'experience pour trouver son bonheur. Candide, 

le personnage principal, trouva le bonheur aprds tous ses 

experiences malheureuses. Il devint optimiste A cause de ses malheurs 

parce qu'il faut comprendre le malheur pour bien comprendre le 

bonheur. Il chercha le bonheur mais premierement il devait

1
William F. Bottiglia(ed.), Voltaire: A Collection of Critical 

Essays(Englewood Cliffs, N.J.: Prentice-Hall,Inc.,196b), p. 9l»
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franchir les obstacles suivants: D'abord, il trouva une femme 

qu'il voulut se marier mais le baron, le p&re de cette femme, 

le mit & la porte. Puis, il trouva une terre oil tout allait 

bien mais l'ennuie le gagna et il continua & chercher quelque 

raison d'etre. Finalement, il d^couvrit son jardin oxi tout 

allait bien mais celui-ci n'aurait pas exists sans ses voyages 

vastes aux autres jardins.

Cette thdse discutera la destination de Candide: le jardin 

final.

"Je sais aussi, dit Candide, qu'il faut cultiver notre 
jardin.—Vous avez raison, dit Pangloss; car quand 
1'homme fut mis dans le jardin d'Eden, il y fut mis 
ut operaretur eum, pour qu'il travaillat: ce qui 1'homme 
n'est pas nd pour le repos.—Travaillons sans raisonner, 
dit Martin; c'est le seul moyen de rendre la vie 
supportable."
Toute la petite soci^td entra dans ce louable dessein; 
chacun se mit S. exercer ses talents. La petite terre 
rapporta beaucoup. Cundgonde dtait, & la verity, bien 
laide; mais elle devint une excellente patissi^re; 
Paquette broda; la vieille eut soin du linge. Il n'y 
eut pas jusqu'l fr£re Giroflee qui ne rendit service; 
il fut un trSs bon menuisier, et meme devint honnete 
homme; et Pangloss disait quelquefois 3. Candide: "Tous 
les £v£nements sont enchain^s dans le meilleur des 
mondes possibles: car enfin si vous n'aviez pas £trf 
chass£ d'un beau chateau grands coups de pied dans 
le derridre pour 1'amour de mademoiselle Cun^gonde, si 
vous n'aviez pas £t£ mis & 1'Inquisition, si vous 
n'aviez pas couru l'Am(<rique a pied, si vous n'aviez 
pas donn4 un bon coup d'^p^e au baron, si vous n'aviez 
perdu tous vos moutons du bon pays d'Eldorado, vous 
ne mangeriez pas ici des c^drats confits et des pistaches 
—Cela est bien dit, r^pondit Candide, mais il faut 
cultiver notre jardin."

2
Ren^ Pomeau, Voltaire: Romans et Contes(Paris: Garnier- 

Flammarion, 1966), p.259.
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Voltaire avec un esprit romantique revint & la nature, 

mais ce n'est pas 1 ’exemolaire du romantisme parce qu'il r^v^le 

l'ironie. Il a des illusions, des reves, mais ce sont des 

illusions trop diverses pour etre totalement romantiques; l'ironie 

se cacha dans un symbole de la nature, le jardin.

La soci^t^ ou Candide appartenait ^tait le chateau qu'il 

perdit & cause de 1'amour de mademoiselle Cunygonde. On voit 

le philosophe Pangloss dans le "meilleur des mondes possibles"3 

dans le chateau et dans les ^vdnements du livre; n'importe oft 

qu'il apoarut, il habita dans le meilleur des mondes possibles. 

Visiblement, le monde dans Candide ne fut oas bon; Candide 

^chut dans chaque pays, mais il se trouva finalement dans le 

monde id^ale qu'il cherchait. Il s'occupa plus de la beauts 

spirituelle que de la beautd du corps; Cunygonde devint bien 

laide mais il l'aimait a cause de ses bonnes qualit^s de 

p£tissi£re.

L'image du jardin devint une excellente fondation oour 

les Ecrivains de l'avenir. Voltaire est un ^crivain d'interet 

universel puisqu'il pense S. l’homme en g^n^ral. Bas^ sur 1'uniW 

de ses contes, les Ecrivains des si^cles suivants dcrivirent des 

romans qui sont des extensions de 1'oeuvre de Voltaire, et qui 

comoldtent la cultivation de son jardin.

3
Ibid., p. 180.



CHAPITRE II

FLAUBERT: NOVEMBRE

Gustave Flaubert cultiva le jardin fertile de Voltaire dans 

ses romans magnifiques qui transmettent les id£es de l'^crivain 

^Wrnellement influent de dix-huitiSme siecle. Flaubert suivit 

Voltaire dans ses romans qui r^vdlent des tendances romantiques; 

en fait son livre Novembre est le seul parfaitement romantique.

Novembre de Gustave Flaubert est un roman qu’il Ycrivit 

avant Madame Bovary(un roman contre le romantisme). Le narrateur, 

sans nom, est le personnage principal qui r^agit comme Candide.

Le thSme d'initiation de ce personnage dans le monde se prd’sente 

encore dans le roman de Flaubert. Le narrateur qui est tr£s 

jeune dans le roman et en r^alit^ a une maitresse qui s'appelle 

Marie. Voici une autre image biblique et un symbole de la puretd. 

Marie, "la vierge", n’est pas ^videmment vierge. Elle est 

institutrice pour l'homme "candide" qui maintenant sent la r^alite 

vivante. Voltaire employa le nom Cundgonde. Ce fut le nom d’une 

princesse g^rmanique, mais elle ne fut certainement pas une 

princesse; elle devint grosse et laide selon l'histoire raconWe 

dans le jardin de Candide. L'auteur d^testait les Allemands; le 

seul nom "Cun^gonde" manifests done son propre avis. Il lui donna

7
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un j^suite comme fr&re qui comme tous les j^suites dtait

vulgaire et barbare selon cet ^crivain. Le personnage anonyme 

montre indirectement les Emotions du jeune Flaubert. "Novembrey 

Flaubert dcrivit A Louise Colet, "was the end of my youth,

Candide, dont le nom symbolise la naivete, devint ironique A

la fin du conte parce qu’il ne fut plus candide. Il fut plus

sage dans le dernier jardin qu'au commencement des jardins qui ont

d^jA £t£ passes. Novembre ddcrit le jardin, mais il repr^sente

plus de la maturity du personnage que le conte Candide. Le

narrateur qui n'a pas d'identity parle comme un personnage actif

du monde. D'abord, il n'a pas de nom parce qu'il cherche son

propre identitd; et puis, il trouve son identity dans son jardin

aprAs ses experiences, mais il est trop tard.

"When it was sunny, he went for a stroll in the Luxembourg. 
He walked on the dead leaves, remembering that he had 
done the same at school, he had not imagined that ten 
years later his life would be like this. Or else he 
sat on a bench and dreamed of a thousand tender, melancholy 
things, watched the cold black water in the fountains, 
and returned home with a heavy heart... Summer came 
but brought him no joy. Now and then he stood on the 
Pont des Arts and watched the trees sway in the 
Tuileries and the rays of the setting sun, purpling the 
sky, pass in a shower of light beneath the Arch of 
the Etoile.
At length, last December, he died; but slowly, little 
by little, solely by the force of thought, without any 
organic malady, as one dies of sorrow—which may seem 
incredible to those who have greatly suffered, but must - 
be tolerated in a novel, for the sake of the marvelous."-3

Il meurt sans avoir jamais trouvA son identity dans cette vie. Ici 

Flaubert joue le role du pessimiste.

Gustave Flaubert, November(trans, by Frank Jellinek) 
(New York: Washington Square Press, 1967), p. 13.

Ibid., p. 1U6.
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Le roman chez Flaubert est plus complet que celui de Voltaire 

qui nous donna un jardin pour sa cultivation parce que Flaubert 

le cultiva. En revenant aux noms symboliques, il faut discuter 

1'impression faite par les noms. Le narrateur, Monsieur "sans- 

nom", retrouva son identity qu’il perdit entre sa jeunesse et 

sa maturity. Il ne fut plus sans identity. Les faits de la 

conclusion nous imoliauent des identities v^ritables; il ne fut 

pas n^cessaire pour Flaubert de determiner la destination, mais 

il termina le myst^re de son identity. Ce fut cette terminaison, 

qui rdvele 1'influence de Voltaire; et un peu plus loin se 

raoporta & la culmination du plan concentre autour de 1'image du 

jardin. Les situations decrites dans les deux livres r£v&lent 

la realite chez tous les deux auteurs, mais Flaubert est plus 

precis. La mort des personnages principaux nous montre ce qu'ils 

devinrent; le jeune homme dans Novembre tout comme Madame Bovary 

termina sa vie. Ce n’est pas le cas chez Voltaire—Candide 

continue de vivre dans son jardin, le monde. Ensemble ces artistes 

impliquent la meme chose; les hommes vont vivre et mourir dans 

un monde d'imor^cisions. Flaubert nous rendit la v^ritd, notre 

destination; il ^crivit des scenes qui suscit^rent 1’imagination 

du lecteur plus que des descriptions g^ndrales de Voltaire. Il 

/crit au lecteur pour cr^er une sc&ne complete. Il y a beaucoup 

de precision, cependent il trouva des id^es primaires dans 1'oeuvre 

de Voltaire. L'influence existe done, et ce n’est pas seulement 

une influence 4cartde, mais des id£es form^es cr^ativement dans une 

profondeur litt^raire.



GHAPITRE III

FLAUBERT: MADAME BOVARY

"Witness the transition from Charles to Emma, the 
gradual introduction, by imperceptable stages, of 
the heroine's point of view. The beginning and 
end of this itinerary are indicated by the return 
of a single object that has been subjected to two 
different views: the garden of Tostes.

Dans le preface du Madame Bovary F^licien Marceau disait:

"le vrai couple du roman, ce sont eux, Emma et Lheureux".? Ce 

fut une recherche sans direction Dour le bonheur qu'Emma Bovary 

conduisit. La transition des caracWrisations de Charles et 

d'Emma apparut dans le jardin de Tostes.

La pr£mi£re fois que la sc£ne du jardin apparut, Charles 

fut comoletement heureux, et Emma fut totalement indifferent© 

de la situation. Il fut amoureux d'elle; il etait d'accord avec 

tout ce qu’elle disait. Elle n'aimait pas la structure du jardin; 

elle voulait des bancs et d'autres fleurs. Mais Charles fut 

content; c'etait comme s'il disait: "Oui, ma belle princesse tout 

ce que vous voulez."

"Des moires frisonnaient sur le robe de satin, blanche 
comme un clair de lune. Emma disparaissait d'elle- 
meme elle se perdait confusement dans 1'entourage des

5—————————————————
Raymond Giraud(ed.), Flaubert: A Collection of Critical Essays 

(Englewood Cliffs, N.J.: Prentice-Hall,Inc., I96I4), p. 119.
" 7

Gustave Flaubert, Madame Bovary(Paris: Gallimard et Librarie 
(Xn^rale Franyaise, 1961), p. 6.
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choses, dans le silence, dans la nuit, dans le vent 
qui passait, dans les senteurs humides qui montaient.

Puis,tout A coup, il la voyait dans le jardin 
de Tostes...Il entendait encore le rire des gar9ons 
en gaiete qui dansaient sous les pommiers; la chambre 
etait oleine du parfum de sa chevelure, et sa robe 
lui frisonnait dans les brag avec un bruit d’^tincelles. 
C’etait la meme, celle-lAj"°

A la fin du livre pourtant on se trouve encore une fois dans 

un jardin, mais cette fois le lieu est simple, l’observation de 

1’auteur est objective; et Emma, bien qu’elle soit morte, elle joua 

le role. Peut-etre etait-elle heureuse sans ce monde terrestre; 

maintenant qu'elle reposait au tombeau ses malheurs furent terminus. 

Ce n'est pas qu'elle fut m^contente, pas du tout; ce fut maintenant 

Charles qui etait indifferent en face de la tristesse. Elle 

ne s'occupait plus d'etre contente de sa vie mondaine; et, c'etaiit 

A ce point que Flaubert nous montra la raison pour 1'image du 

jardin. Il pouvait avoir une autre image, mais le jardin fut 

1'image plus precis pour discuter le developpement totale d'Emma 

comme personnage. Il la plapait prAs de la nature pour faire une 

comoaraison avec la nature dans laquelle toute la creation existe,, 

et aussi, une comoaraison avec le corps mort. La naissance contraste 

avec la morte. Ce fut Flaubert qui voulait avoir "le mot juste"; 

il essaya de trouver les mots precis, et ce fut la placement du 

corps d'Emma dans le jardin de Tostes qui montre "1'image juste".

-------- -------- -------------------------------------------------------------------------------

Ibid., p. 391-392.
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Nous connaissons sa destination parce qu’elle contraste avec les 

choses qui continuent de vivre. Dans le jardin de Gandide, Candide 

continue de vivre, mais nous savons qu'il accepta sa vie; et, il 

travaillera avec des limitations et des options lui donn^es.

Pourtant Emma est toujours mrfcontente; et la seule solution de 

Flaubert sera de communiquer une destination totalement fixde par 

le contraste pr^sent^. C'^tait pour la meme raison que Flaubert 

d£crit la premiere sc£ne dans le jardin de Tostes. Charles 

ajoutait A l'atmosoh&re de la joie de vivre puisqu'il ^tait agr^able 

et symrathique envers Emma; mais en contraste, si Emma apparait 

indiff4rente c'd’tait pour nier les joies de 1'amour de la nature 

que le jardin symbolisait selon Flaubert, et auparavant selon 

Voltaire. Flaubert aperyut la significance du jardin de Candide; 

par exemple, il vit sa significance dans la confirmation de 

l'espoir de l’homme. L’homme peut trouver son jardin; chacun 

aura son propre jardin, seulement il faut le chercher; et, 

certainement il le trouvera. Il vit 1'intensity d'action qui 

se d^veloppe dans le livre. Il y a plusieurs jardins qui interlace 

1'action pour finalement terminer et prouver que l’homme peut 

trouver son jardin; Flaubert affirme cette id£e dans l'unitd 

construite par les deux apparences du jardin de Tostes; il fait 

une connection entre la premiere fois qu'il le mentionna quand 

le counle, Charles et Emma, apparait dans le jardin, et la 

la derni&re fois qu'ils apoaraissent encore dans le meme jardin.



GHAPITRE IV

FRANCE: LE JARDIN D'EPICURE

"Il acheta un beau jardin qu'il cultivoit lui-meme.
C'est 1ft oft il ^tablit son ^colej il menoit une 
vie douce et agrd’able avec ses disciples qu'il 
enseignoit en se promenant et en travaillant...
Il £toit doux et affable & tout le monde...Il croyoit 
qu'il n'y a rien de plus noble que de s'appliquer 
ft la philosophie."9

Ici, c'est l'esprit de Voltaire, mais ce n'est pas Voltaire 

drfcrit par F^nelon; au contraire, cette citation fait une partie 

principale de 1'introduction du Jardin d'Epicure £crit par 

Anatole France au vingtiftme siftcle. Le Jardin d'Epicure est un 

livre qui suit l'id£e de Candide, "Il faut cultiver notre jardin." 

Anatole France cr^a "un beau jardin" oft il parlait comme un 

£vang£liste pour cultiver sa philosophie dans ses Episodes 

critiques qui repr^sentftrent une Evolution sentimentale et 

subjective.

"Il y aura toujours un champignon, une ^toile ou une 
maladie que la science humaine ne connaitra pas, et 
c'est pour cela qu’elle devra toujours, au nom de 
l'^td’rnelle ignorance, nier tout miracle et dire des

9
Anatole France, Le Jardin d'Epicure(Paris: Calmann-Levy, 

1937), p. iii.
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plus grandes merveilles, comme de l'hostie de Bols^ne, 
comme 1'etoile des Mages, comme du paralytique gudri:
Ou cela n'est pas, ou cela est, et, si cela est dans 
la nature et par consequent nature.

Alors cette nature biblique peut etre comparee A quelques 

trois paradis de Candide; le chateau du baron, le bon pays 

d'Eldorado, et le jardin de la terre de Candide. L'ignorance 

et la lumiSre de la sagesse, tous les deux, font partie de la 

nature. Le chateau du baron, reflection du premier livre de la 

Bible, fut oour Candide son jardin d’Eden. Le p&re de Cun^gonde 

chassa Candide du chateau, et puis Candide chercha un jardin 

parmi olusieurs qui serait le plus confortable; c'etait le 

bon pays d'Eldorado, mais il n’avait pas A le cultiver lui-meme.

Quand il trouva son jardin, il etait independent et prds de la 

nature; et pourtant c'etait un jardin A cultiver. Ce livre,

Le Jardin d'Epicure, contient plusieurs jardins qui ressemblent 

A ceux de Candide; et France d^veloppa sa philosophie de la vie. 

Voltaire a un cultivateur, mais France a une cultivatrice qui 

s'appelle soeur Anne. France exposa une femme qui n'a rien; 

en voyant qu'elle vit dans sa petite societe sans beaucoup d'activitds 

sociales A cause de la solitude du couvent, il renforce la 

declaration de Voltaire qu’il faut cultiver notre jardin selon

les circonstances existantes.

-------- ------------ ---------
Ibid., p. 212-213.
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"Je me figure cette sainte fille d'aspect candide, un 
peu grasse, se promenant 3. pas lents entre les carrel 
de choux de jardin couventuel, et marquant sans trouble., 
de son doigt blanc, sur le livre, ses p^ch^s aussi 
rrfguliers que sa vie: paroles vaines, distraction aux 
offices, d^ob^issances l^gdres et sensuality dans les 
repas. Ce dernier traite me touche jusqu'aux larmes. 
Soeur Anne mangeait avec sensuality des racines cuites 
A l’eau. Elle n'ytait point triste. Elle ne doutait 
point. Elle ne tenta jamais Dieu. Ces pychys-lS. 
n'ont point de corne dans le petit livre Religieuse, 
elle avait le coeur monastique. Sa destinye ytait 
conforme A sa nature. Voill le secret de la sagesse 
de soeur Anne."

Sa nature a yty cultivye dans son jardin de la terre; et 

maintenant la belle soeur, elle-meme, d'aspect "candide" va le 

cultiver. Cette soeur ignorante trouvera la sagesse ici, et sa 

destinye sera conforme A sa nature. Ce petit entretien ryv^le 

le secret de la sagess de soeur Anne et de Candide. Le secret 

de la sagesse ytait tout ce que premidrement Candide dycouvrit dans 

le dernier jardin. D'abord, Cunygonde, son amour, ytait laide; 

et nuis il perdait toute la richesse d'Eldorado; et meme, le 

fr&re de Cunygonde refusait d'accepter le mariage de sa soeur et 

Candide. Candide dycida de faire son jardin; alors il fait un 

voeu de se marier avec Cunygonde parce qu'elle est la seule femme 

possible pour lui, et enfin il trouva objectivement qu'elle est 

devenue une excellente patissi^re; alors on se trouve qu'il accenta 

des limitations de la vie, et il continuera de cultiver son 

jardin.

Soeur Anne accepta qu'elle doit vivre avec les limitations

Ibid., p. 162-163
11
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qu’elle choisit au couvent. Elie lit son livre; elle m^dite, 

et elle va vivre jusqu'si sa mort. Pourtant, elle n'est oas 

encore morte; au contraire, elle confronts la vie avec toutes ses 

limitations et ses liberWs. Il n'y a pas beaucoup de libert^s, 

mais il y en a assez pourqu'elle puisse cultiver son propre jardin.

La totality de 1’oeuvre de France exnrime ses id^es profondes 

de la vie. Il £crit "sa destinee £tait conforme & sa nature"; 

et la conclusion de sa philosophie est que l'homme doit vivre 

avec ses malheurs et ses bonheurs quand il trouve ses limitations 

de sa propre nature. France d^crit sa nature par la nature terrestre 

qui sert de communiquer & l'homme les limitations de ses talents.

Ce sont les memes limitations d4couvertes par Candide dans ses 

aventures qui lui montr&rent ses propres talents positives qui 

opposeraient ses limitations.



CHAPITRE V

FRANCE: LES DIEUX ONT SOIF

"Il envie le bonheur paisible d'une foi naive, qui est 
utile au peuple(c'est la th£se meme de Voltaire) et^ 
qu'il juge inoffensive en raison de son antiquity."

Anatole France drfcrit son personnage, Citoyen Blaise des 

Dieux Ont Soif, qui ressemble par ses mots inutiles au grand 

philosophe Pangloss de Candide; il reve du bonheur, mais il ne 

fait rien. Ironiquement, il dit:"Je ne parle pas; j'agis",1^ 

mais dans le livre il n'agit pas. Evariste Gamelin, un autre 

personnage, repr^sente le candide du livre qui conclue: "Vous 

etes dans le reve; moi, je suis dans la vie."1^

Tous les deux personnages continuent de raisonner pour trouver

le bonheur chacun A sa fapon. Comme Voltaire choisit la nature;

France aussi r^v^la un jardin. Evariste Gamelin va cultiver son

jardin dans la nature humaine. Il dit:

"La nature ma seule maitresse et ma seule institutrice, 
ne m'avertit en effet d'aucune manidre que la vie d'un 
homme ait quelque prix; elle enseigne au contraire de 
toutes sortes de mani&res qu'elle n'en a aucun. L'unique 
fin des etres semble de devenir la nature d'autres destines 
A la meme fin."

Claude Jodry(ed.),Anatole France: Le Crime de Sylvestre Bonnard 
Les Dieux Ont Soif(Paris: LatouSSe, 195?), p. 67.

Anatole France, Les Dieux Ont Soif(Paris: Calmann-Levy, 
1912), po 50.

1U
Ibid., p. 52.

Ibid.. p. 85.
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Sa philosophie ressemble & celle de Voltaire; la destination 

trouv^e dans la nature est la meme que d^crit la th&se du jardin

de Voltaire.

Ce livre traite s^rieusement de la revolution; les personnages 

discutent et vivent chaque jour pour la cause de la revolution. Ils 

cherchent le bonheur qui sera, dans ce cas, la liberte pour tous 

les hommes. Ils ne voulaient ni la richesse hi l'utopie, mais ils 

voulaient leurs propres jardin qui seraient la liberte pour 

cultiver la nature humaine. "La Revolution fera pour les si^cles 

le bonheur du genre humain.

Evariste Gamelin cultiva son jardin; il fut peintre, alors tous 

les revolutionnaires ne furent pas les politiciens. Il continua 

de faire son travail, mais c'etait dans ses oeuvres qu'il enseigna 

ses opinions de la revolution; par exemple il inscrit les traces 

des causes revolutionnaires dans des vases qu'il peint. Il cultiva 

son jardin avec des precautions, mais "les dieux ont soif" et il 

devint victime de la guillotine. Pourtant il crut que les causes 

de la revolution etaient justes; et puis il accepta la mort que 

lui avait imposee la faiblesse des hommes. C'etait les hommes qui 

termindrent sa vie, done sa destinee etait fixee par les limitations 

de la nature humaine tout comme le jardin de Candide, la nature,

_

Ibid., p. 32.
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determina la destination de Candide par ses limitations.

France ecrit les mots qui reflatent les idefes de Voltaire;

meme le nom de Voltaire apparait dans ce livre de France, On 

a d^jcl vu 1'evidence de la pens^e principale de Voltaire dans 

Le Jardin d1Epicure. Ce livre, Les Dieux Ont Soif, contient un 

passage qui montre I'effet de la revolution dans la societe.

C’etait une soiree typique d'Evariste Gamelin et ses amis, mais 

ce soir pouvait marquer la fin de toutes les soirees parce que 

les opinions diverses pouvaient terminer l'amitie. Ceci arrive 

au milieu du mouvement de la revolution; quand le denouement de 

1*intrigue devient intensifie, 1'atmosphere presente plus de guerres 

verbales que de menus propos entre des amis. Apr£s le diner les 

gens s'amusent un peu, et encore le sujet de la discussion, la 

revolution Franyaise, ne se termine pas. Les affaires oolitiques 

se susoendent lourdement dans 1'atmosphere; et A ce moment, France, 

1'auteur, introduit une citation qui brisera 1'ambiance tendue.

Un personnage de la scene cite Voltaire, 1'homme independent et 

ironique, pour reefer une ambiance gaie. Il cite "La Pucelle":

"Je suis Denis et saint de mon metier. J'aime la Gaule.....
Tous les hommes cultives savaient par coeur les beaux 
endroits de ce poAme divertissant et philosophique." '

Il me semble que cette exemple represente directement 1'influence 

de Voltaire, et montre en quoi consistent les interets de France.

Ibid., p. 196



20

France met Voltaire A la place des grands ecrivains parce que 

tris souvent il fait des allusions A Voltaire. Il cite Voltaire 

plus souvent qu'il ne cite la Bible; 1'oeuvre de Voltaire est sa 

Bible; par exemole oour prouver la destination des hommes ou 

pour interromore 1'intensity des malheurs de la revolution, il 

cite Voltaire. Voltaire a toutes les reponses necessaires pour

renforcer 1'oeuvre de France



CHAPITRE VI

L'UNITE

Le roman romantique en Europe au dix-huitidme siScle se 

conroosa d’aords les contes picaresques et les oeuvres imaginatives. 

D'abord, c'^tait 1'Episode qui commenja le mouvement des

romanciers; et puis, le roman au dix-neuvi&me siScle £tait la

creation d'un sentiement r^aliste. Les romans du dix-neuvi§me 

si£cle ressemblent aux contes de Voltaire qui prooosSrent une 

s^rie d'^v^nements qui constituent le th&me unifi£. Voltaire 

est plus proche qu roman £ternel qu'au roman d'un sidcle en 

particulier parce qu'il traite des aspirations humaines. Il 

a un personnage qui s'identifie avec les hommes en g£n£ral, et 

son th&me de 1'initiation est toujours un thdme ponulaire. Son 

style libre exorime, sans peur des critiques, ses id^es des 

malheurs et des bonheurs du monde; il commen^a par ses id^es 

unifies dans la structure du conte que les ^crivains contemoorains 

montrent oar la structure d'unitrf dans leurs romans. Il discute 

les asoects de la vie, comme, par exemple la soci£t£, la religion,, 

la philosophie, la science, la politique, les malheurs et les 

bonheurs qui jouent leurs propres roles dans son "petit roman", Candide

21
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Son jardin captiva tout, et les homines doivent le cultiver parce 

qu'ils ne peuvent pas l'dviter.

L'Education Sentimentale de Flaubert contient une image de

l'unitrf; l'eau est un symbole qui reste comme image de la

liquidity des illusions perdues. Le roman commence avec la

sc&ne d'un voyage, alors un voyage sur l'eau.

"The Seine is where the destinies of Mme Arnoux and 
Fr^ddric meet, and it is also where, in the very 
first pages, they prophetically separate. The Seine 
is part of the Parisian landscape—and it occupied 
an even greater portion of the landscape Flaubert 
himself had constantly before his eyes from his room 
in Croisset."1°

Voltaire s'occuoe de 1'image du jardin; et il y a A peu prSs douze 

jardins dans Candide qui font un enchainement jusqu'A la fin. Ils 

sont les images toujours pr^sentes pour constituer 1'uniW 

princioale tout comme l'eau fait l'unit^ dans L'Education Sentimentale 

de Flaubert; et comme plusieurs jardins orient l'unit^ dans 

Le Jardin d'Epicure de France. Voltaire cr^e le conte unifi£ qui 

suit l'idrfe du roman en miniature; Flaubert unifie son roman qui 

rdv&le le commencement et la fin de l'histoire par l'unitrf de 

l'histoire dans le livre totale; et France fait la meme unit^ 

par ses images unifi^es pour faire ses propres romans.

Martin Turnell d^crit les grands Ecrivains du roman Franyais^

Il s'int^resse aux auteurs du vingti&me sidcle, mais il rfcrit des

--------g........ .................

Giraud, p. 171
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autres 4crivains; oar exemole il cite tous les trois—Voltaire,

Flaubert, et France.

"They are all products of a changing civilization who are 
searching for some principles of unity, whether religious, 
philosophical or simply personal, which will give shape 
and coherence to their individual visionl'1?

Il ne cite pas les noms ici par hasardj il d^crit les romanciers

Franpais en g^n^ral. Turnell dit que Proust trouva un style de

description dans Flaubert et France qui poss^dSrent la meme

mode de 1'oeuvre qui roule avec des mots descriptifs:

"Proust reveals already a fondness for the long sentence 
and the elaborate metaphor, the massed verbs and 
contrasting adjectives—two devices that he adopted 
from Flaubert and Anatole France and was later to perfect... 0

Voltaire ycrivit avec la liberality Flaubert ycrivit avec cette 

liberality avec une extension d’originality; et puis, France fit 

pr^sque la meme chose; pourtant il ycrivit d’une fapon un peu 

plus moderne parce qu'il vivait au vingti^me si&cle, et probablement 

plusieurs yvynements de l'histoire l'influenc&rent.

19
Martin Turnell, The Art of French Fiction(Great Britain: New 

Directions Books,1959), p. iii.
20

Ibid., p. 367.



CHAPITRS VII

CONCLUSION

Je mets en conclusion que la condition humaine d^terminera 

la vie des hommes, et pourtant il y a des homines qui ne 

reconnaissent pas leurs limitations; et les hommes veulent trouver 

le meilleur monde possible. Generalement, 1'homme veut vivre 

sans luttes spirituelles ou physiques qui sont des malheurs oour 

lui. C’est toujours la chasse au Donheur que Voltaire d^crit; et 

aussi, Flaubert d^crit-il dans ses livres, Novembre, Madame 

Bovary, et L»Education Sentimentale les personnages principaux 

qui veulent trouver le bonheur; et puis, France d^cnt sa quete 

du bonheur dans Le Jardin d1Epicure puisque 1*auteur lui-meme 

cherche 1' ^chanoement de ses proores chagrins en ddmontrant le 

bonheur dans olusieurs de ses personnages. Dans Les Dieux Ont Soif, 

les r^volutionnaires cherchent la liberty en appuyant la 

revolution.

Il y en avait d'autres qui ecrivaient la quete du bonheur 

des hommes; par exemple les classicistes, Corneille et Racine, 

decrivaient la meme chose, mais leurs oeuvres observent strictement 

le trois unites. Dans Le Cid de Corneille, le personnage Don

2U
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Rhodrigue doit garder son honneur afin d'^pouser Chimene et, 

done de trouver le bonheur. Dans Phddre de Racine, la heroine 

veut se marier avec Hippolyte, mais elle sait qu'elle ne peut 

pas avoir son fils comme mari, done elle se suicide tout comme 

Madame Bovary fit quand elle ne pouvait pas trouver le bonheur 

sur la terre. Tous les deux classicistes traiterent les 

probl&mes de la condition humaine, mais ils tiennent au style 

noble; ils n’expriment pas le probl&me de la liberty de la meme 

fayon comme 1*oeuvre de Voltaire. C'est la fapon de faire 1'oeuvre 

qui fait une grande difference dans la pens^e du lecteur.

Voltaire d^crit son jardin comme image de la liberty humaine; 

son jardin n’est limits ni par le temps ni par le lieu et, done,

1'imagination du lecteur peut cr£er ses propres iddes de la 

moralite. Il ne dit pas que quelque chose est mauvais; seulement 

il dit que l’homme a des bonheurs et des malheurs done il faut 

cultiver notre jardin selon nos propres limitations. Il donne 

a son travail une independence d'expression parce qu'il dit 

exactement ce qi'il voulait dire; tandis que les classicistes 

garddrent les lois classiques pour ecrire leurs oeuvres; done 

Voltaire represente un homme qui pense liberalement.

Les deux ecrivains, Flaubert et France, emoloya 1'image du 

jardin et le theme de la quete du bonheur qui trouven leur source 

dans Gandide. Voltaire marque une impression dans la memoire de
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ses lecteurs comme par exemple, Flaubert et France. Le 

subconsient ne peut pas oublier cet homme £t£rnellement 

influent.

"Je lis au coeur de 1’homme et souvent j'en rougis.
J'examine avec soin les informes Merits,
Les monuments ^pars et le style dn^rgique 
De ce fameux Pascal, ce ddvot satirique,
Je vois ce rare esorit trop prompt A s'enflammer. 
Je combats ces rigueurs extremes:
Il enseigne aux humains & se hair eux-memes,
Je voudrais malgr£ lui leur aporendre A s'aimer."

Voltaire

■n
Theodore Besterman, Voltaire(New York: Harcourt, Brace, and 

World, 1969), P.
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